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L'IIOMMË SAKS EKKEIIIS.
UN SALON ÉLÉGANT A PANS COUPÉS
Porte au fond. — Dans chaque pan coupé, une porte. — A droite, deuxième plan, une cheminée. — Deux consoles au lond de cli.-upie coté de la porte. — Ces consoles sont couvertes de vases de Chine, statuettes, bronzes, etc. — A gauche, sur le devant, un guéridon avec papier, plumes, encre et canif. — Chaises , fauteuils, tableaux. — Amcublcmcut confortable.
SCÈNE I
DO.M INIQUE, s( ;ut, assis dans un fauteuit à droite, un journ.at
à ta main.
Je 110 sais pas jusqu’à quel point Monsieur sera content qu’on soupe chez lui après lo spectacle; mais il on prondra son paru comme d'habitude. M. Fortuné no fait-il pas de lui tout ce qu’il veut... Il eu a le droit, c'e^l son ami; après cela, il no serait pas sunami que ce serait encore la mémo chose, (it se lève.)
■Vir ; (Ir sommeiller encore, ma chère.
Mou maître est d'une bomie pâte ,
C’est un niailre selon mes vœux; '
Aussi, jamais Je ne me liâle :
Chez lui je fais ce i|uo je veux.
Toujours, aussitôt (lu’ou 1e presse.
Ce qu’on demande est accordé...
Parfois pourtant, je le confesse.
.Te voudrais cire un peu grondé.
^S’asseyant près du guéridon.) Oui, ça me ferait plaisir (rétre igrondé... ça mo changerait. Avec lui, c'est comiuo si on mangeait toujours de.s friandises... Une bonne grondeiie réveillé le goût... Al. Fortuné, voilà un humino qui sait.se taire obéir u'on düinor-tiijoe ! (il lit son journal mut bas.)
SCÈMç II.
DOMINIQUE, TOUr-llON.
TOI T-Iiü.\, enirant par la droit. , en robe de (■baml)fe.
Ah ! c'est toi, Dominique'?
DOUlNlQDE, sans se déranger.
Moi-même. Monsieur a fini de dîner ?
TODT-BOK.
Oui, qu‘est-ce que tu fais là ?
DOMINIQUE
Vous le voyez, monsieur, je me délasse en lisant le journal du soir.
TOUT-BON
Tu es fatigué ?
DOMINIQUE
Non, monsieur; c’est pour la fatigue à venir... une précaution hygiénique, pas à cause de votre service au moins... il est fort doux, voire service... je ne m’en plains pas. (il 'pose le journal sur le guéridon et se lève.) Mais je Suis un peu le domestique de toute la maison. Sous prétexte que nous habitons le rez-de-chaussée, M. Legrivois, notre propriétaire, qui occupe le premier étage, et M. Fortuné, l'auteur dramati(|ue qui loge au second, abusent continuellement de ma position subalterne. Ils me traitent comme un concierge... Dominique par ci I Dominique par là I
TUOT-BON.
Pourquoi les écoutes-tu ?
DOMINIQUE
Parce que de temps à autre, ils me donnent la pièce, on, comme on dit vulgairement, ils me graissent la patte... M. Fortuné surtout, il graisse bien... et monsieur doit penser que si ie me fatiguais à son service, je ne pourrais pas le faire au leur... il faut être juste I
TOUT-BON, riant.
Pauvre garçon I tu en feras une maladie.
DOMINIQUE
J’en ai pour... A propos, monsieur, on soupe ici ce soir.
TOUT-BON
On Koupe ici?... tu veux dire chez Fortuné, après la petite pièce qu'il fait jouer au Théâtre-Français.
DOMINIQUE
Non, monsieur, noussoupons ici.
TOUT- BON
Comment 1 chez moi ?
DOMINIQUE
Oui, M. Fortuné vient de me dire en passant que cela causerait trop de dérangement chez lui ; il aime mieux que ce soit chez vous... Il a donné l’ordre qu'on y apporte le souper.
TOUT-BON, tranquillement.
Cela me contrarie, cela me contrarie fort. Pourquoi ne t'y es-tu pas opposé?
SCENE
DOMINIQUE
Il n’y avait pas moyen. M. Fortuné avait déjà fait ses invitation, notamment à M. et M** Legrivois et à M"' Legrivois.
Fortuné est sans gène.
DOMINIQUE
Vous savez bien, monsieur, qu’on ne se gène pas entre amis, surtout avec des amis comme vous.
TOUT-BON
Donne-moi le journal du soir.
DOMINIQUE
Ohl il n’y a rien d’intéressant... monsieur peut se dispenser de le lire ; je l’ai lu pour monsieur.
TOUT-BON
C’est égal 1 donne toujours, (n s’assied à droite.)
DOMINIQUE,, lui donnant le Journal.
Voilà, monsieur!... Savez-vous ce qui fait la puissance des journaux?
TOUT-BON
C’est l’esprit des rédacteurs.
DOMINIQUE
Non, monsieur, c’est la bêtise des abonnés. Moi, par exemple, dès qu’une chose est imprimée, j’y crois tout de suite... j'ai beau y être pris... Ah ! si c’était égal à monsieur, et comme j’ai la vue basse, monsieur exigerait son numéro en caractère plus gros que les autres.
TOUT-BON, riant.
Il est charmant!... Il croit qu’on tire un numéro spécial pour chaque abonné. (Lisant et se levant. — a part.) Qu’est- ce que je vois !... La place qui m’était promise donnée à un antre... Ab! c’est trop Tort... (il s’appuie sur ie fauteuil.)
DOMINIQUE, allant à son maître.
Monsieur, monsieur, qu’avez-vous ?... est-il possible ! (ii vent le soutenir.)
TOUT-BON, avec douceur.
Laisse-moi.
DOMINIQUE
Comment, que je vous laisse dans cet état de défaillance !...
TOUT-BON
Laisse-moi, te dis-je ; j’ai besoin d’être seul laisse-moi. (il ■e rassied.)
DOMINIQUE
Oui, monsieur.(A part.) Ah ça, qu’est-ce qu’il a donc lu ?...
TOUT-BON
Eh bien 1 tu m’as entendu ?
DOMINIQUE, remontant.
Entendu et compris... (a part.) Je lui supprimerai le journal du soir, (il sort par le fond.)
fi
L’HÜMME
SCÈNE III
TOUT-BON, seul.
Il faut avouer quo j’ai du guigiion... lue voir enlever celte place qui m’était réservée !... et, voilà ce que le journal ne dit pas, par suite de la recommandation d’une danseuse de l’Opéra, d’une demoiselle Auguste... Ces demoiselles ont autant de protégés que de protecteurs... Ou’on me vante encore le progrès I (se levant.)
Air : du premier prix.
On parle beaucoup de morale .
Le t(!mps passé semble maudit.
Je vois pourtant que la cabale Conserve encore quelque crédit, negardez bien ces bons apôtres.
Voulez-vous savoir leurs secrets:
Ils prennent la place des autres.
Cela s’ai)pelle le progrès.
(Apercevant Dominique qui vient de rentrer par le fond.) * Tu es encore là ?
DOMINIQUE
Pour vous annoncer M. Fortuné qui monte, (il sort par le tond après l’entrée de Fortuné.)
TOUT-BON, FORTUNÉ
FORTUNÉ, entrant par le fond.
Ce cher Tout Bon !
TOUT-BON
Ah ! c’est toi. Fortuné ?
FORTUNÉ
Qu’as-tu ? je te trouve l’air mélancolique.
TOUT-BON
Je n’ai pas de raison d’être gai.
FORTUNÉ
Que t’est-il donc arrivé ?
TOUT-BON
Il ne m’est rien arrivé, voilà ce qui
FORTUNÉ
Comment?
me désole.
TOUT-BON
Imagine-toi que je suis l’homme le plus contrecarré de . Franco et de Navarre.
FORTUNÉ
Mon Dieu ! que dis-tu là ?
* Tout-Don, Dominique.
SCKNK IV.
TOL'T-BO.N
L’exacte vonlo... Uien iio me icussil, il suffit que je désire quelque chose jiour que le diable se mette en travers et que tout m’échappe. .. lîh! lieus... (il lui mouirc le journal.) tu sais celle place de caissier dans la compagnie de la Salamandre...
FORTUNÉ
lîh bien ?
TOUT-BON
J’apprends iju’elle a cto donnée à un autre, qui, plus heureux que moi, était protégé auprès de mou directeur par mademoiselle Augusla, (lan.seuse do l’Opéra, que lu connais... Il a fallu que mon rival jouât du cornet à piston chez elle I (H imu le journal aur le giicridoii.)
FORTUNÉ
C’est malheureux !... Si j’avais su cela plu.s tôt, j’aurais dd deux mots à Augusla, qui va remplir un rôle important dans un ballet do ma composition... je l’aurais menacée de le lui retirer.
TOUT-BON
.Mais cela n’eùt pas été honnête.
FORTUNÉ
Je ne dis pas que cela eût été honnête, mais cola eût réu,-.ï-i.
J’ai du malheur, non-seulement en cette affake, mais dans toutes... c’est toujours de môme; et cependant je suis obligeant, sociable, je n’ai pas d’ennemis. *
FORTUNÉ
Voilà le mal.
TOUT-BON
Comment, le mal ?
FORTUNÉ
Sans doute, lu n’as pus d’ennemis, mon cher, c’est ce qui fait que lu ne réussis pas.
TOUT-BON
Tu plaisantes.
FOBTUNÉ.
Nullement... Un liomme sans ennemis, mais c’est un corps ï^ans âme, une coquette sans fard, un coche sans mouche.
TOUT-BON
Ah ça, que diable me chanles-lu?
FORTUNÉ
Je te dis vrai... Suis mon raisonnement : Tu es bon, n’est-ce pas ?... chacun le sait... Tu rends un service... celui à qui tu le rends se garde bien de le dire; donc ta bonne action ne te rapporte rien... Mais si lu lais du mal à quelqu’un, alors c’est bien différent, colle personne crie, elle parle de toi, elle le dêfliire à belles dents, elle prétend que tu os un égoïste , un
Iiypocrite, un gueux... On est parfois porté à prendre ton parti, et... Comprends-tu?...
TOUT-BON
Je comprends que tu tombes dans le paradoxe.
FORTUNÉ
Mais non, mais non... Exemple: moi, je réussis, j’ai des succès, et pourtant j’ai beaucoup d’ennemis, de jaloux; les uns vont disant que je suis un plagiaire, les autres que mes idées sont communes, les autres que je n’ai pas de talent... Eb bien! tantmieux...Ils s’occupentdemoi et j'arrive !...J’aimeraismieux que tout Paris criât a tue-tête : M. F^ortuné est une^bête, que si cette bonne ville gardait un s lence absolu à mon égard.
TOUT-BON
Diable I mais ce que tu dis là n’est pas dénué de raison, après tout.
FORTUNÉ
C’est admirablement raisonné, au contraire... et puis, si tu ne me crois pas, lis Plutarque ; il a traité cette question-là... de l’utilité i^'on peut tirer de ses ennemis... Mai? je m’oublie à causer... Tu sais qu’on me joue ce soir au Théâtre-Français?
TOUT-BON
Oui, et nous soupons après la pièce, chez moi, avec la famille Legrivois.
FORTUNÉ
Eh bien ! oui, chez toi... où est le mal?... je fais tout venir de chez Chevet... le souper n'est pas à tes frais.
TOUT-BON
Il ne manquerait plus que cela !
FORTUNÉ
Après ça. si tu veux...
TOUT-BON, vivement.
Non, non... j’aime autant que ce soit toi... il. est bon là...
FORTUNÉ, qui allait pour sortir, revenant.
Encore un mot... Dans tes moments de loisir, tu fais un peu de serrurerie... (Tirant de sa poche un petit écrin.) tu m’obligera» d’ouvrir es médaillon qui s’est fermé, et dont le ressort est dérangé.
TOUT-BON
Donne... (il prend l’écrin.)
FORTUNÉ
Mais à une condition, c’est que tu ne regarderas pas le portrait qu’il renferme.
TOUT-BON, riant.
Quelque nouvelle conquête... heureux mortel !
FORTUNÉ
Ce n'est pas ce que tu penses.
SCÈNE V
TOUT-BON, seul, à lui-même.
Je commence à croire que son raisonnement est juste et que Plutarque a raison. C'était un grand homme que Plutarque I ... Puisque jusqu’à présent rien ne m'a réussi, en étant bon, affectueux et doux avec tout le monde, je veux suivre une autre marche 1 Oui, c’est cela I... Ah I je suis unbon garçon 1 c'est -à-dire une bonne bête!... Ah! je suis trop obligeant, trop dévoué , trop aimant, trop inoffensif!... eh bien ! nous allons voir I
Air de Mataniello.
Suivons un conseil salutaire.
Allons, vite, changeons de ton.
J’ai trop longtemps sur celte jterre Joué le réle de montun.
Je veux être un tigre, une hyène.
Nul remords ne peut m’arrêter.
Je prétends connaître la haine.
Je vais me faire détester.
C’est cela... lorsque je serai bien haï, bien honni, bien vilipendé, je reprendrai ma bonne nature... Aujourd'hui, d’ailleurs, je sois d’une colère... Par qui commencer?... parbleu! par mon domestique ! (Appelant.) Dominique ! Dominique I (Allant ouvrir la porte du fond.) Eh bien ! viendras-tu quand je t’appelle î’
SCÈNE VI
DOMINIQUE , TOUT-BON
DOMINIQUE, entrant par le fond.
Voilà ! voilà 1 monsieur... Je causais avec M. Fortuné... Il
veut que je retourne chez Chevet ; il a oublié un buisson d’écrevisses, et mademoiselle Legrivois les adore, à ce qu’il dit.
TOÜT-BON, le faisant reculer devant lui et avec colère.
Je ne les aime pas, moi !... je n’en veux pas sur ma table !... j’ai chez moi assez de bêles qui marclient à reculons !
DOMINIQUE, étonné.
Monsieur plaisante.
TOUT-BON
Je plaisante, insolent ! je plaisante si peu que je te chasse !...
11 ne me plaît pas d’entretenir un domestique pour le compte desautres. Je te chasse, entends-tu?
DOMINIQUE
Vous me chassez?
TOUT-BON
Oui, je te chasse !
DOMINIQUE
Le mot est dur.
TOUT-BON, plus tranquillement.
Eh bien ! je te renvoie, si lu l’aimes mieux.
DOMINIQUE
Oui, j’aime mieux cela, et je vous remercie du plus profond de mon cœur, monsieur.
TOUT-BON
Comment?
DOMINIQUE
Si vous saviez quel service vous me rendez... moi qui n’osais pas vous quitter; j’avais le plus vif désir d’entrer chez monsieur Fortuné : on rit au moins chez lui.., mais monsieur était si bon !
TOUT-BON
Si bon, animal!
DOMINIQUE
Oui, monsieur, je vous connais...
t;out-bon, furieux.
Tu ne me connâis pas l.i. je suis méchant quand je veux !... (Le prenant par roreillc et le faisant passer à droite.) Va-t-en, vat-en !... je te le répète, je te chasse!...
DOMINIQUE, remontant. *
On s’en va, monsieur, on s’on va... (Revenant.) c'est-à-dire, monsieur, je m’en irai demain. Je no laisserai pas un si bon maître dans l’embarras un jour où il a du monde chez lui.
tout-bon.
C’est inimaginable !
* Tout-Ron, Dominique.
SCKNE VII.
HNSR.MIUÆ.
Air lie Catherine et Autlerlilz.
* ' TOUT-BON
Il s’en va sans Suuci...
Il m’appelle un excellenl mnilre.
Quani je le chasse ain.si.
Il me dit grand merci !
Vit-on pareil débat !
C’est à n’y plus rien reconnaitre.
Soyons moins délicat.
Sur son dos faisons un éclat. ^
DOM INIQUE
Je m’en vais sans souci...
On n’est pas plus excellent maître!
Monsieur, agir ainsi !
Grand merci ! grand merci !
Je n’ suis pas un ingrat;
Vous pourrez un jour le coriuailre.
C' procédé délicat Par moi sera mis en éclat.
[A l'i fin (h ce.t. msemble, Tout-Bon prend .sa canne qui esl sur le fiaéridon et la leve sur Dominique qui sort vivement par le fond.)
SCÈNE VH
TOUT-BON, puis LEGRIVOIS.
TOUT-BON, seul, remettant sa canne sur le guéridon.
Il esl dit que cel iinbécillo ne pourra me délester... ^ii s’as sied.) E.-.l-ce que mou promior ennemi sérail manqué?
LEGBivois, en dcliors.
iM. Toul-Bon est-il cliez-luj ?...
TOUT-BON, se levant.
Ah! mon propriétaire, monsieur Legnvoi.s I Qu’est-co que je pourrais bien lui faire à celui-là?... Quel malheur que j’aie payé mon dernier leriiie, !... Si j’exigeais dos réparations... LEGBIVOI.S, entrant par lo fond.*
Eh bonjour, mon cher Toul-Bon ! j’ai un service à vous demander.
TOUT-BON, à part.
Toujours des services. (Haut.) Et moi, j’en ai plusieurs à vous demander aussi !... M. Legrivois, mes cheminées fumenl horrihlement.
LEtitllVOIS.
Nous ferons venir le fumiste.
’ Toiit-Itiiii, I. 'g'ivai.-.
l/llOMME SANS ENNEMIS. '
TOUT-BON
Les portes joignent mal.
LF.GRIVOIS. ,
Nous ferons venir le menuisier.
TOUT-BON
La maison se tasse.
LEGRIVOIS.
Nous ferons venir l’architecte.
TOUT-BON, à part.
Que le diable l’emporte! je ne l’ai jamais vu d’aussi bonne composition.
LEGRIVOIS.
Etes-vous content ?
TOUT-BON
Content! content! eh bien ! non! je ne sui.s pas content!... je demande une diminution.
LEGRIVOIS.
Une diminution ?... vous l’aurez!... (a part.) .le ne l’augmenterai que de trois cents francs au lieu de quatre cents, comme, c’clail mon intention... (Haut.) Maintenant, a moi !... On joue, au Théâtre-Français, comme vous savez, la pièce de M. Fortuné... Faites-moi le plaisir d’y conduire ma femme et Anaïs... une affaire importante m'empêchera sans doute de les accomgner.
TOUT-BON, à part.
Je ne peux pas lui refuser cela. (Haut.) Je les conduirai, monsieur.
LEGRIVOIS, à part.
Ce commissionnaire ne revient pas... J’ai pourtant dit à Dominique de remettre la lettre ici.
TOUT-BON
Je vais passer un habit, puis je monterai prendre ces dames.
LEGRIVOIS.
Non, non, ne vous dérangez pas... Elles descendront chez vous... N’y sont-elles pas une partie du jour à voir toutes vos curiosités ?... car vous êtes l’homme du bric-à-brac... Madame Legrivois me parle sans cesse de votre musée eide vos talents de société.
TOUT-BON, à part.
Serait-il jaloux ? (Haut.) Est-ce que cela vous contrarie que madame Legrivois m’honore de ses visites ?
LEGRIVOIS, riant.
Mais madame Legrivois a encore des charmes.
TODT-BON, à part.
Et beaucoup de prétentions ! (Regardant Legrivois.) Voila I cunemi que je dois avoir I... il est jaloux.
SCÈNE VIII
LEGRIVOIS, seul, posant son chapeau sur le guéridon.
Ce commissionnaire est vraiment d’une lenteur I... Mercure, ou es-tu?... tu avais des ailes au talon, tu savais ce que c'était que l'impatience de ton maître... Il n’aura pas trouvé Âugusta cliez elle. Cette chère Augusta , qui a daigné accepter un bracelet de prix!... Vous me direz peut-être : pourquoi fais-tu la cour à une danseuse?... que voulez-vous? c’est bon genre! c’est agent de change !
SCÈNE IX
lEGlUVOlS, DOMINIQUE, entrant par le fond, une lettre à la
main.
DOMINIQUE, à part, Xcntant la lettre.
Un billet parfumé, peste ! (Haut.)M. Legrivois?
LEGRIVOIS.
Que me veux-tu ?
DOMINIQUE, avec solennité, lui tendant la lettre.
Monsieur c’est une lettre qu’un commissionnaire a apportée.
LEGRIVOIS, prenant la lettre.
Donne donc, bourreau, sans toutes ces façons, (a part.) Elle est d’Augusta. (Haut.) Va à Les affaires.
DOMINIQUE, lenduiit la main.
Oui, monsieur. (A part.) Voilà tout ce qu’il me donne pour
ma peine ! Si j’avais su, j'aurais remis le poulet à sa femme!
cancre, va 1 (il sort par le fond.)
SCÈNE X
LEGRIVOIS, seul; il brise lo cachet.
C’est bien d’elle... (il lit.) « Ce soir, a sept heures, beau Cupidon. » Elle m’appelle beau Cupidon... Charmante enfant!... Style toujours décolleté... comme elle !
Air du Ménage de gavçon.
Elle est danseuse, clic est légère ;
Mais je saurai bieu la fixer.
Oui, de son humeur passagère.
Il ne faut pas s'embarrasser...
Je ne dwis pa.« m'embarrasser.
L’HÜMMK SANS K.NNLIMIS.
J<’ connais un i>cu les usages,
Ou arrête à son gré l’essor De CCS p.apillons si volages.
Je lui mettrai des ailes d’or.
C’eslbon genre, c’est agent de change !... (voyant madame tegrivois qui entre par le fond.) Oh ! ma femme I... (il met la lettre dans sa poche.)
I.EGRIVOIS, allant a sa femme
Chère amie, une affaire imprévue m’empéchcra fie vous accompagner... (Allant au-devant de Tout-Bon <jui rentre parla gauche.)’ Tout-Bon aura la gracieuseté tic vous conduiie au IhéiUre. N’est-ce pas, Tout-Bon?
TOUT-BON, galammant.
Ne suis-je pas toujours aux ordres de madame?
MADAME LEGRIVOIS, à son mari.
Mais, mon ami...
LEGRIVOIS.
Impossible, une affaire importanle à la petite bourse, aupa.ssage de l’Opéra, un rendez-vous, (il passe à gauche en remontant.)
MADAME LEGRIVOIS, minaudant.**
C’est abuser de la complaisance de monsieur Tout-Bon,
TOUT-BON, à madame Legrivois.
On ne saurait se montrer trop galant près de vous, belle dame I heureux ceux qui ont le bonheur do vous obliger, de mériter de vous uu peu de reconnaissance.
MADAME LEGRIVOIS.
Gomme vous êtes aimable aujourd’hui !
TOUT-BON
.Aujourd’hui I c’est là un reproche... Ne prenez pas, madame, io respect pour do la froideur, on n’ose pas montrer toujours ce qu’on a dans l’àme. (A part , en regardant Lcgrlvois.) Il m’écoute et ne se trouble pas. (liant.) Cfoyez que mes sentimenU... (i.egrivois se rapproche. — A part.) 11 s’approclie (le moi, bon ! (Haut, à madame Legrivois.) mes sentiments intimes...
LEGRIVOIS, bas ù Tout- Bon.
Bien ! montrez-vous emprc.s.sé.
TOUT-BON, bas.
llcin ? (Madame Legrivois arrange sa eoilTore devant la glace flel.i elieniinôe.)
• Tmii-Uon, Logrivoîs, Mme !„egriv<»is.
' ’ l.cRrivois, Mme l.rprivois.
SCKNI-: XI.
I.EGRIVOI.*!, bas
Vous me charmez.
TOUT-BON , bas.
Je ne tiens pas à vous charmer, expliquez-vous !
LEGBIVOIS , bas.
Faites des compliments à madame Legrivois, cela la distraira. (A part.) 11 n’est pas dangereux.
TOIT-BON, à part.
Comment! quand je croyais qu’il allait être furieux.
MADAME LEGRIVOIS, toujours niinauclaiitdevaiit la glace.
Eh bien ! vos sentiments intimes...
TOUT-BON
Mes sentiments intimes... (Bas à Legrivois.) Ah ça ! mais je ' ne vous comprends pas.
LEGBIVOIS, bas.
Tenez, entre hommes, on peut se dire ça... Apprenez, mon ami, que j’ai un rendez-vous avec la petile Augusta.
TOUT-BON, à part.
Mon Augusta I c’est-a-diro l’Augusta do mon directeur.
LEGRIVOIS, bas à Tout-Bon.
Je dîne avec elle à la Maison-d’Or ! c’est bon genre!
TOUT- BON, bas.
C’est agent de change I je connais votre mot.
LEGRIVOIS, bas.
Occupez ma femme, mon ami I occupez ma femme ! occupezla bien I
ENSEMDLE.
Air drs MysUret de Vêlé.
TOUT-BON, à part. LEGBIVOIS, à part.
Ce Legrivois, voyez la chance, II n’est pas dangereux je pense; Vraiment je suis tout confoiulti ; Et ma femme a de la verlii.
Il me presse et m'Ole d’avance S’il veut lui faire qu’ebiu’at aucc. Tout l’attrait du fruit défendu. Par elle il sera confondu.
MADAME LEGBIVOIS, à part.
Pourquoi garde-t-il le silence.
D’où vient donc son air confondu ;
C’est sing ulier il craint, je pense, *
Que mon mari n’ait entendu !
(Legrivois reprend son chapeau et sort par le fond. — Tout-non le reconduit jusqu'à la porte. — Madame Legrivois passe à gauche.)
SCÈNK XII.
MADAME LEGIUVÜIS, ÏUL'T-lîON.
MADAME LEGRIVOIS , en minaudant.
Vous mo parliez, monsieur rout-Hon, do vos scntiiiienls iiiliiiies...
TOUT-BON, revenant près d’elle.
Ah! je vous pariais de mes sentimeats iulimes.
HAD AME LEGRIVOIS.
Oui, si je ne me trompe... Comment me trouvez-vous?
TOUT-BON
Mais charmante ! (A part, la lorgnant.) Elle a passé la quarantaine I oh ! elle a la patte d’oie 1 c’est une parisienne de la décadence.
MADAME LEGRIVOIS.
Je suis bien aise de vous entendre parler ainsi. Monsieur Legrivois ne me dit plus de ces choses-là.
TOUT-BON
Les maris I
MADAME LEGRIVOIS.
Ont des yeux pour ne pas voir I
TOUT-BON
Et des oreilles pour ne pas entendre, heureusement, (a part.) Quand je pense qu’il va diner avec Augusta !
MADAME LEGRIVOIS, rejetant son châle en arrière.
Vous êtes un homme de goût, vous, monsieur Tout-Bon.
TOUT-BON
On le dit... on le dit. (a part.) Elle me montre ses épaules... elle me provoque!
' MADAME LEGRIVOIS, minaudant.
En vérité, monsieur Tout-Bon, je pourrais tourmenter monsieur Legrivois I .
Je le crois bien. (A part.) Décidément elle me provoque... mais, si je lui fais la cour, je ne m’en ferai pas une ennemie... je n’atteindrai pas mon but... Si je lui disais son âgel
MADAME LE GRIVOIS
Eh bien I je suis d'une réserve...
Air de Céline.
Je pourrais, si J’étais coquette.
Produire plus d’un agrément : ,
Vous devez voir par ma toiietle > .
, Combien j’agis discrètement.
TOUT- BON, galamment.
C’est un mérite des plus rares ;
Je vous en félicite alors.
Vous faites comme ies avares, )
Vous savez cacher vos trésors. / 1
(A part.) Oui, cache-les... cache-les bien, tes trésors!
MADAME LEGRIVOIS.
On n’est pas plus gracieux I je ne vous ai jamais vu ainsi! TOUT-BON, à part.
11 y a de bonnes raisons pour cela.
SCENE XII
MADAME LEGnivoiS, avcc .senliinent.
Si vous saviez, monsieur Tout-Bon, comme il est cruel d’être négligée par son mari! (eu baissant les yeux.) car monsieur Legrivois me néglige!
TOUT-BON
Il vous néglige? (a pan.) Quelle idée!... (naut.) Eh bien! oui, vous avez raison... il vous néglige! vous êtes une victime de la... négligence conjugale, de l’immoralilé de notre époque I Monsieur Legrivois porte ailleurs des hommages qui vous sont dûs... il brûle aux pieds des autres un encens illégitime!
MADAME LEGHIVOIS.
Se peut-il ?
TOUT-BON, à part.
Attaquons la corde de la jalousie... j’aime mieux ça... soyons scélérat, ne faisons pas les choses à demi.
MADAME LEGBlVOiS.
Expliquez-vous.
TOUT-BON
Chut 1 (il remonte, va regarder au fond, puis redescend à la droite de madame Legrivois qu’il prend par la main.) * Ecoutez, malheureuse victime !... monsieur Legrivois tranche de l’agent de change... il nous quitte pour aller dîner à la Maison-d’Or, avec qui?... avec une danseuse !
MADAME LEGBIVOIS, exaspérée.
Oh ! voilà donc pourquoi il n’a rien voulu manger tout-àl’heure, sous prétexte du souper!
TOUT-BON
Il se gardait, le malheureux!... il parait qu’il se garde toujours.
MADAME LEGRIVOIS, soupirant.
Oh ! oui... toujours !... c’est sérieux?...
TOUT-BON
Parole d’honneur I
MADAME LEGRIVOIS.
Mais c’est indigne!...
TOUT-BON, à part.
Ce que je fais là !... (Haut.) Si c'est indigne!... aussi, j’en suis indigné !
MADAME LEGRIVOIS, d’une voix défaillante.
Ab ! monsieur Tout-Bon ! monsieur Tout-Bon I... (Elle chan ce lie.)
TOUT-BON, à lui-mémc.
Elle s’évanouit ! (Haut.) Attendez, madame, attendez, (il va chercher la chaise qui est près du guéridon et l’apporte à madame Legrivois qu’il fait asseoir. — A lui-mémc.)** J’ai eu tort I c’est mal 1 (Haut.)
* Tonl-Boa, Mme Legrivois.
*• îlnic Legrivois, Tout-Bon.
Revenez à vous... (Ap-iri, la regardant.) Si elle n’avait pas passé la quarantaine... et si elle n’avait pas la patte d'oie... mais elle a la patte d’oie ! (Haut, en lui frappant dans les mains.) Ueveiicz à vous !
MADAME LEGRivois, se levant brusquement et passant à droite.
Mais cela ne so passera pas ainsi ! * (lout-Bon remet la chaise près du guéridon ) Venez avec moi, monsieur Tout-Bon... la Maison-d’Or est à deux pas, je troublerai ce rendez-vous. (Elle remonte.)
TOUT-BON, allant à elle et la ramenant.
Quoi? une scène! un éclat!
MADAME LEGRIVOIS.
Oui, un éclat ! comme il n’y en aura jamais eu !
TOUT-BON, se montant.
lili bien ! ça me va ! je rosserai le garçon ! je briserai les carafes ! je ferai un dégât incalculable ! j’ameuterai le boulevard ! voilà une occasion de me distinguer I je veux que la force publique s’en mélo et nous arrête, y compris tous les assistants! rûlle générale!
MADAME LEGRIVOIS.
V’enez, monsieur Tout-Bon. venez I nous avons le temps avant le spectacle... J'arracherai les yeux à monsieur Legrivois !
TOUT-BON
Nous lui arracherons les yeux 1
MADAME LEGRIVOIS.
11 saura ce que c’est qu'une femme jalouse I
TOLT-BON
lit un homme qui a entrepris d« se faire détester du genre humain! allons !
MADAME LEGRIVOIS.
Allons ! (Ils vont pour sortir. — Anals entre par le fond.)
SCÈNE XIII
Les Précédents, ANAIS.
ANAIS, arrêtant madame l.egrivois.**
Ah! vous voilà, maman! ma coiffure va-t-olle bien?
MADAME LEGRIVOIS, vivement.
Non, elle est trop do côté... (l.a faisant passer près de la cheminée.) Arrangez-la.*** (a monsi<!ur Tout-Bon.) Venez, monsieur Tout-lion !
TOUT-BON
Je vous suis, madame ! que dis-je? je vous précède ! (H lui prcini la main et sort avec elle par le fond.)
* Tout-Hon, Mim? ÏA’^ivuis,
*• Toul-lk)ii. Anaïs, Mme Logrivois.
**• T<iut-Hi>n, Mme f.egnvois, Anaïs.
SCÉNK XIV.
SCÈNE XIV
ANAIS, seule, les regardant.
Où vont-ils donc? Maman paraît avoir de riiumeur... si elle savait que monsieur Fortuné a été assez audacieux pour m’écrire plusieurs lettres très-iendres et pour m’adresser des vers, de jolis vers 1 Hier même, il a osé me dire qu’il m’aimait! mais là, de vive voix... en face! il a fait plus... il a voulu m’embrasser! moi. je n’ai pas voulu ! mais je crois pourtant qu’il m’a embra.ssée!... 11 est d’une témérité !... et ce matin encore, il m’a écrit I (Fortuné entre par le fond.)
AN.VIS
Oh ! monsieur, ma mère va revenir.
■ FORTUNÉ
Anaïs, que L’obtienne do votre bouche la réponse à ma lettre d'aujourd'hui !
, ANAIS.
Monsieur Fortuné, une jeune fille ne doit jamais répondre.
FORTUNÉ
Mais , sans Votre aveu, je n'oserai jamais demander votrt main à vos parents, Anaïs.
ANAIS.
D’abord, je vous défends de m’appeler Anaïs tout court.
' FORTUNÉ
Ainsi, vous no m'aimez pas, mademoiselle ?
ANAIS, baissant les yeux.
Je n’ai pas dit cela.
FORTUNÉ
Vous m’aimez donc ?
ANAIS, vivement.
Je n'ai pas dit cela non plus.
FORTUNÉ
Qu’est-co que vous dites alors ?
ANAIS, suuriant.
Rien... devinez.
FORTUNÉ
baissez-moi lire au moins la vérité dans vos yeux.
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Non, je vais les baisser.
ANAIS.
Méchante
FORTUNE
Air de M. Cohen.
Ah ! pour redoubler mon courage.
Pour me soutenir en chemin, Donnez-moi, comme un tendre gage.
Ici, votre charmante main.
ANAIS.
Non, je vous permets de prétendre,
A cette main, mais sans elTroi,
Je ne puis vous lâ'faisser prendre.
{Elle passe à droite.) FORTUNÉ, lut prenant la main. *
Il est trop tard ! elle est à moi.
DBOXIÈMB COCPIB^I^ FORTUNÉ.
Je demanderai davantage.
Un baiser... un seul, tout petit.
, ANAIS.
Que dltes'vous?
FORTUNÉ
. • . «Après ce gage, ^ Je ne craindrai pas de déditl Ah! par sa douceur inflnie.
Vous pouvez, avec un baiser,
Me rendre un homme de génie !
, , ANAIS, à port.
Je ne puis pas le refuser.
(Elle se laifse embrasser.)
FORTUNÉ
Anals I maintenant, laissez-moi vous appeler Anaïs.
ANAIS, à part.
Comme il est familier ! il m’effraie I
FORTUNÉ
Quelle félicité nous est réservée I j’avais toujours révé d'un ange comme vous ; vos parents consentiront à notre mariage, Nous aurons de blonds enfants, Anaïs.
ANAIS.
Mais, monsieur...
FORTUNÉ
Je les voici d’ici. Ils tiendront de toi.
Fortanép, Anaïs.
SCENE XVI
ANAIS.
Il me tutoie à présent !
FORTUNÉ
Ah I pardon, pardon, c’est la joie.
ANAIS.
Je vous pardonne ; mais ne recommencez plus. Parlons d’autre chose... Vous savez que la fenêtre de ma chambre est en face de la vôtre.
FORTUNÉ
Si je le sais ?...
ANAIS.
Quelle est donc cette dame, que j’ai entrevue plusieurs fois chez vous, et qui avait l’air de se cacher pour me regarder.
FORTUNÉ
C’est un mystère!
ANAIS.
Un mystère... déjà ?
FORTUNÉ
Et vous saurez bientôt pourquoi cette dame est venue chez moi.
ANAIS, piquée.
C’est différent... vous avez des secrets.
FORTUNÉ
Anaïs ! Anaïs I
SCÈNE XVI
Les Mêmes, DOMINIQUE.
DOMINIQUE, entrant par le fend, à Anaïs.
Mademoiselle Âna'is, madame votre mère vient de remonter chez elle avec monsieur Tout- Bon, elle croyait vous y retrouver. (Il passe à droite.)
ANAIS. **
J’y vais, j’y vais. (Elle remonte.)
FORTUNÉ, remontant avec elle.
Nous y allons, (nas à Anaïs.) Amour pour la vie !
ANAIS.
Ne me parlez plus d’amour !
DOMINIQUE, qui les a entendus.
Amour pour la vie 1
(Fortuné prend la main d’Anals et sort avec elle par le fond.)
SCÈNE XVII
DOMINIQUE, seul.
Tiens, tiens !... ils s’aiment... eli bien! tant mieux ça nie fera un joli maître et une jolie maltresse. J’en suis content, je
* Fortuné, Dominique. Anaïs.
•• Fortuné, Anaïs, Dominique.
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ne veux plus servir du garçons; ce sont des maniaques, et puis, ça m’humilie, moi, quand un liomme me commande, l’aime mieux obéir a une femme. Mademoiselle Anaïs me plaît. Elle sera bonne mère; elle a soigné dernièrement un de mes canaris, qui était malade, avec une affection !... oui, mais j’ai bien peur que monsieur Legrivois ne soit un rabat-joie... un marchand de cristaux retiré des affaires, avec quarante mille livres de rente, c’est si fier! ça veut pour gendre un millionnaire I
SCÈNE XVIII
DOMINIQUE, TOUT-BON
TOUr-HOX, entrant vivement par le fond, en fouillant dans scs poches.
Cette loge que je croyais avoir .<ur moi... où donc est-elle?... (Trouvant le coupon dans la poche de son gilet.) Ah ! le VOilà ! (A Doniinique.) Va me chercher une clef forée !
DOMINIQUE, étonné.
Une clef forée !
TOUT BON
Oui ! va donc !... (Dominique sort par le fond. — Seul.) Puisque tout me manque, j’éprouverai son système sur Fortuné lui-même... A-l-on idée de cela?... je conduis madame Legrivois à la Maison-d’Or, pour la mettre en présence de son mari... et je me trouve nez à nez avec un gros hollandais!... Angusta avait changé de dîneur. Mais Fortuné me reste. On'enser l’amour-propre d’un auteur, voilà ce qui engendre une haine implacable!... Les auteurs! je \es, coiuvài^,.. genus irritabUe ! n'esL-ce pas, Plutarque? n’est-ce pas mon vieux Plutarque? noMlNiQUK, ronirant par le fond, une clef à la main. "
Monsieur, voici là' clef.
TOUT-BON, prenant la clef.
Bien !... (il passe à droite.)
DOMINIQUE, le regardant."
Monsieur... diles-moi, là, franchement... est-ce que vous n’êtes pas malade? je no vous ai jamais vu dans une agitation p.ireille.
TOUT-BON, repassant à gauche.
Je ne suis pas agité !
DOMINIQUE."'
Pardon, monsieur... vous êtes très-agité... Si vou.s voulez, j'irai citerchor l'apothicaire... et un petit calmant.
TOUT-BON, avec colère et le poiiss.mt vers la porle de droile.
Mo laisseras-tn... avec ton cidmanl?... prends-lc toi-même!
• Toiit-IIon, lloniiniquu.
• • honiimquc, TtMil-lîoii
**• TuiiUl'on, 1)unmii(|ae.
SCKNK XX.
DOMINIQUE, ù part.
Coinment ! que jo U' (mMiim !... e.sl-il liigcur! (il son parla porte cJi' ilroilo.)
SCÈXK XIX.
FORTUNÉ. TOUT- BON
FORTUNÉ, eiUraiit par le fond, à Toul-Boii.
Ucs dames l’allendenl.. il e?l temps, que fais lu î
TOUT-BON
J’avais a prendre la loge et ma lorgiiette. (il met la clef dans sa poche.) Mais loi?...
FORTUNÉ
Je remonte un instant clie/ moi. (l aussc .sortie.) Ah!as-lti rélléchi a mon système?
TOUT-BON, avec intention.
Oui, j’y ai réllèclii... cl tu en auras la preuve.
FORTUNÉ
Auras-tu btenlôt des ennemis?
TOUT-BON
Je l’espère.
FORTUNÉ
Ce n’est pas difficile.
TOUT-BON
Tu en paries bien à to'ii aise!
FORTUNÉ.’
Hum! tu seras trop scrupuleux... tu n’oseras pas l’attaquer à les meilleurs amis.
TOUT-BON
Je l’oserai... à toi, peut-être I ‘ ‘
FORTUNÉ, riant.
A moi? oh! la bonne plaisanterie 1... je l’en défie ! Ah ! ce pauvre Tout-Bon 1... je votidrais bien voir comment lu l’y preiilirais pour me faire une mécliancolo !... Don garçon, va. (il lui frappe sur l’épaule en riant.) bon garçon! dépéene-toi !... (il sort par le fond.)
SCÈNE XX
TOUT-BON, seul, marcliani avec agitation.
1! m’attaque les nerfs ! il m'exaspère!... oh! je suis de force a mettre le feu aux quatre coins d<i Paris !... je comprends Frostiale et Néron ! ces gens-là voulaient avoir des ennemis !... ils en ont eu! ils ont été heureux !... c’étaient des hoiiiines supét tours ! mais moi !...
Air: J’ai vu le parnatsv Ut-s damis.
ün n’a pas plus mauvaise chance!
Du sort c’est sans ilniite la loi.
Faut-il perdre toute espérauec D'irriter 'iueh|u’un contre moi V
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J’irais menacer en furie Le premier venu d’un soufflet,
Il me répondrait, je parie ;
Embrassez-moi donc, s’il vous plait.
(i4nat* entre par le fond.)
SCÈNE XXI
TOUT-BON, ANAIS.
ANAIS.
Eh bien I monsieur Tout-Bon, maman s’impatiente 1 venez donc I
TOUT-BON
Je vais; c’est Fortune qui m’a arrêté, (il va pour sortir.)
ANAlS, le ramenant sur le devant de la scène.
Ah ! monsieur Fortuné s’est arrêté à causer avec vous.
TOUT-BON
Qu’y a-t-il d’étonnant à cela? ^
ANAIS.
Et de quoi vous a-t-il parlé ?
y TOUT-BON.
Voyez donc la petite curieuse! (Anaïs baisse les yeux.) Si je vous demandais de quoi il vous parlait à vous, il n’y a qu’un instant, quand vous êtes montés chuchotant ensemble.
ANAIS.
Il ne me disait rien, monsieur Tout-Bon I nous n’avons pas chuchoté.
TOUT-BON, à part.
Quelle émotion I est-ce que Fortuné ?... Voilà une idée qui no m’était pas venue. (Haut.) Vous avez chuchoté ! j’ai parfaitement remarqué qu’il vous entraînait loin de moi et de madame Legrivois.
ANAIS.
Ah ! monsieur Tout-Bon, ne nous trahissez pas !
TOUT-BON, à part.
Ne nous trahissez pas! elle l’almel... bonté divine I... après cela, ils se conviennent... ils sont faits l’un pour l’autre, c'est bien naturel... mais qu’est-ce que je dis ? je m’oublie. (Montrant Anais.) (]’est là mon ennemie I (Haut.) Ainsi donc, vous m’avouez vos sentiments pour lui !
ANAIS.
Oui, monsieur Tout-Bon, oui, je l’aime, et il doit demander ma main à mon père prochainement.
TOUT-BON
Lui! mais malheureuse enfant, vous no savez donc pas que ce Fortuné est un séducteur de profession.
ANAIS.
Que me dites-vous là ?
SCENE XXll
TOUT-BON
Qu’il a reçu chez lui une dame en cachette tous ces jours
àNàIS
Je le sais... c’est un mystère.
TOUT-BON, tirant de sa poche l'ccrin que lui a remis Fortuné.
Que je vais éclaircir I... il a le cœur pris I (il prend aur le guéridon un canif avec lequel il travaille à ouvrir l'écrin.) Et je puis VOUS montrer le portra't de celle qu’il aime à la folie! (il montre l’écrin.)
Air da PtXU courrier.
Tenez, ce médaillon renferme 1,’image de cette beauté !
ANAIS.
O grand Dieu!
TOUT-BON, à part, travaillant à l’écrin.
Je vais mettre un terme Enfin à fa fatalité !
ANAIS.
Vous la connaissez? clic est belle?
TOUT-BON, travaillant toujours.
Elle a du piquant, de l’attrait.
ANAIS.
Vous me faites mourir!
TOUT-BON, lui donnant l'écrin qu'il a ouvert.
C’est elle ! •
Regardez la bien !
{Il jette le canif sur le guéridon.)
ANAIS, regardant le portrait, avec joie et passant à gauche.
Mon portrait !...
Eh! oui, vraiment, c’est mon portrait!
TOUT-BON, à part. *
Son portrait I c’est à en perdre la tète !
ANAIS, allant à lui.
Oh! merci, monsieur Tout-Bon!... merci ! vous êtes l’ami le plus généreux du monde I
TOUT-BON, à part.
O Erostrate! ô Néron!... je ferai un malheur! je laisserai rriinme eux mon nom à la postérité... eide la façon la plus déplorable 1...
(Madame Legrivois entre par le fond, avec Dominique, qui apporte deux flambeaux allumés qu’il va poser sur la cheminée. — A l’entrée de sa mère, Anals cache vivement l’écrin dans sa poche et passe à droite.)
* Anaïs, Tout-Ron.
MAI).\ME LEGRIVOIS, TOUT-BON, ANAIS, DOMINIQUE
MADAME LEGRIVOIS, à TOUt-Bon.
Monsieur Tout-Bon, que faites-vous donc? vous êtes insiipporiable aujourd’hui! (a mi-voix.) Ce n’est pas assez de votre incartade de tout-à-l'heure... (Elevant la voix.) vous allez me faire manquer le spectacle!
(Dominique passe près du guéridon sur lequel il range des papiers.)
TOUT-BON
Pardon pardon... je m’entretenais avec mademoiselle Anais
de...
ANAIS, bas et le tirant par son habit.
Sileuce !
TOUT-BON
De sa coiffure.
ENSEMBLE
Air de l’Humoritle.
M"' LEGRIVOIS, ANAIS, TOUT-BON DOMINIQUE.
Parlons, le plaisir nous appelle. Partez, le plaisir vous appelle . Allons au Théâtre l rançais, Allez au Théâtre Frainais,
Pour y voir la pièce nouvelle Pour y voir la pièce nouvelle Et contribuer au succès. Et contribuer au succès.
(Madame Legrivois, Anais et Tout-Bon sortent par le fond.)
SCÈNE xxm
DOMINIQUE, seul, tirant une lettre de sa poche. Qu'est-ce que ce papier que j’ai trouvé au bas de l’escalier, et que j’ai mis dans ma poche à tout hasard, car uu domestique prudent ramasse tout, (il lit.) « Oui, mon beau Cupidon, je vous « attendrai ce soir à sept heures chez moi. Nous irons dîner « ensemble à la Maison-d’Or... Augusta. » Quel peut-être le beau tAipidon de mademoiselle Augusta?... ce n’est pas mou maître, il est trop moral pour ça. (il regarde la suscripiicn du billet.) « A monsieur Legrivois. » Ah! ah! voila le beau Cupidon!... c’est bon a savoir.
SCÈNE XXIV
LEGRIVOIS. DOMINIQUE.
LEGRIVOIS, entrant par le fond, à part.
Un rendez-vous perdu !... ait I l.i perlide ! l’ingrate !... enlevée par un hollandais, qui l’a cinmeuéo dîner sans doute. DOMINIQUE, à part.
A MOUS deux ! (Haut.) Déjà de retour, monsieur Legrivois?
* IHiminiiiue, .Mme Lc^trlvois, Tnul-Doii. Anaïs.
SCÈNE XXIV
LECniVOIS.
Oui, Dominique... Ces dames sont au Uu'àlre?
DOMINIQUE
lülles y sont.
LEGRIVOIS.
Avec monsieur Tout-Bon?
DOMINIQUE
Avec monsieur Tout-Bon.
LEGRIVOIS.
Tant mieux, je craignais qu’elles n'oussenl été comluites j>ar monsieur Fortuné.
DOMINIQUE
l’ourquoi donc ça?
LEGRIVOIS.
J’ai mes raisons.
DOMINIQUE
Je les connais vos raisons... vous vous êtes aperçu que mon sieur Fortuné faisait la cour à mademoiselle Anaïs.
LEGRIVOIS.
Justement; et ce mariage ne me convient pas.
DOMINIQUE
Ah bah !
LEGRIVOIS.
Tu comprends, un auteur, ça n'a pas de consistance; et puis c’est toujours en relation avec des actrices ; ça mène une vie immorale.
DOMINIQUE
Vraiment?... liens, tiens, c’est peut-être à lui qu’est adressé ce billet que j’ai trouvé, par hasard.
LEGRIVOIS.
Quel billet ?
DOMINIQUE, montrant la lettre.
Un billet d’une demoiselle .Auguste.
LEGRIVOIS, à part.
D’Augusta !... que veut-d dire? est-ce que Fortuné aussi?...
DOMINIQUE, lisant sur la lettre.
« Beau Cupidon... »
LEGRIVOIS, à part.
beau Cupidon I c’est mon billet! (Haut.) Fais-moi donc voir... (il veut prendre la lettre.)
DOMINIQUE, la mettant derrière lui.
M’est avis que ce pourrait être pour vous. Il ne faut pas perdre vos lettres dans les escaliers comme un lycéen, de peur que madame Legrivois ne les ramasse... entendez-vous, monsieur do la Maison-d’Or.
LEGRIVOIS.
Chut ! ne me compromets pas. Je te donnerai pour ce billet une récompense honnête.
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DOHIMQtB.
Plus honnête que le billet, assurément.
LEGRIVOIS.
Ce que tu voudras.
DOMINIQUE, tendant la main.
Ce que je voudrai?... mais non... Tenez, monsieur Legrivois , Puisque vous parlez de récompense honnête, j’en veux une en effet... Accordez la main do votre fille à monsieur Fortuné, sans quoi je puis perturber votre ménage et je le perturberai.
LEGRIVOIS.
Par exemple, tu es trop brave garçon !
DOMINIQUE
Je ne suis pas un brave garçon ! je suis un domestique.
Air de Calpigi.
Si vous n’étes pas son beau-père.
Je trahirai votre mystère ;
On connaitra votre abandon.
Mon cher monsieur de Cupidon ! {bis.)
LEGRIVOIS, à part.
Il ira tout dire à ma femme...
A-t-on rien vu de plus infâme !
Il me traite en vrai Pantalon t Prends garde à toi, beau Cupidon I (Bis ensemble.) LEGRIVOIS.
Veux -tu entrer à mon service?
DOMINIQUE
Non, j*en suis pour ce que j’ai dit. Allez au Théâtre -français.
’LEGRlVblS.
J’y cours... mais nous aurons à causer ensemble, brave garçon 1 (Il remonte.)
DOMINIQUE, passant à gauche. *
Je ne suis pas...
LEGRIVOIS, se retournant et l’interrompant.
Je te dis que tu es un brave garçon ! (Au moment ou il va sor- ' tir parle fond, arrive Tout- Bon, les vêtements en désordre. — Legrivois le bouscule en sonant.)
SCÈNE XXVI
TOUT-BON, seul.
Ah! voilà le moment de recommencer le monologue do Figaro! Fùl-il jamais un homme plus mystifié que moi... j'ai chassé Dominique, je lui ai fait plaisir!... j’ai essayé de causer de la peine à Legrivois, do le placer dans la categorie des maris ridicules, il m’a encouragé!... j'ai lâché de prouver à sa femme qu’il la trompait, qu il dînait avec une danseuse!... Augusia dînait avec un Hollandais !... Madame Legrivois s'est moquée de moi ; elle a cru que c’était une fable do mon invention, afin d’avoi/ un prétexte de lui faire la courl La cour!... moi!... a elle !... Oh ! les femmes ! Enfin, je m’exerce sur ce Fortuné, je prétends le coucher sur le lit de Procusle où il étend les autres, et c’est moi qui suis pris comme dans un traquenard I... car je ferai l'aveu de ma scélératesse... quand j'ai vu que la pièce tournait au succès, je me suis dit : Ça ne peut pas continuer ainsi !... je suis sorti de ma loge, j’ai pris un billet de parierro et ma clé forée... et, a peine entré, j.’ai lâché un sifflet, mais un sifflet tel, que les locomotives n’en ont jamais grincé de pareils ; aussitôt mille cris furieux se sont élevés contre moi... A la porto!... à la porte! à bas la cabale!... et sous prétexte que j’appelais Azor, on m’a traité comme un chien... des coups do poing par ci, des coups de poing par l !à (Faisant un geste de douleur.) Je ne parle pas des coups de pieds !... les lâches ! ils m’ont attaqué de tous les côtés ; je suis sorti moulu, brisé de ce pandœmonium et me voilà!
.■lir Je : l’Homme verl.
je considérias ces drôles.
Gomme autant d’cnn^fhls vraiment.
Je porterais sur meft épaules,
SCÈNE XXVII
LEGRIVOIS, TOUT-BON, ANAIS, MADAME LEGRIVOIS.
MADAME LEGRIVOIS, entrant par le fond avec Legrivois et Anaïs. Charmant ! • •-
LEGRIVOIS ET ANAIS.
Charmant ! '
MADAME I-EGKIVOIS, à TOUt-Bon.
Qii’étes-voiis donc devenu, monsieur Tout-Bon?
TOL’T-BON
Une migraine, belle dame; j’ai été forcé de prendre l'air.
MADAME LEGBIVOIS.
Quelles jolies scènes vous avez perdues ! quel succès !
LEGRIVOIS.
Ah !
ANAIS, à Tout-Bon.
Kxcepté un imbécille qui a voulu le troubler.
TOi'T-BOS, à part.
Merci... l'imbécille, c’était moi.
(Les deux <Iamcs rcinonlcnt et vont poser leurs châles et leurs chapeaux suTr la console de droite.)
LEGRIVOIS,. bas à Tout-Bon.
Tout-Bon, Tout-Bon, vous avez été bien indiscret... je sais tout... mais les choses ont tourné pour le mieux ; madame Legrivois est plus que jamais persuadé de ma constance !
TOUT-BO\, à part.
C’est le coup de grâce !
LEGBIVOIS, toujours bas à Tout-Bon.
Il y a un homme aussi vexé que moi, c’est votre directéur... nous nous sommes rencontrés face à face à la porte d’Augusta. Il parait qu’elle avait donné rendez-vous à trois personnes, en cas d’absence; c’est une fille précautionnée!... elle ne pouvait pas manquer de dîneur.
(Fortuné arrive par le fond. — A sou entrée, madame Legrivois et Anals redescendent.)
SCÈNE XXVIII
LEGRIVOIS, TOUT-BON, FORTUNÉ, MADAMB\,EGRIV0IS,
ANAIS.
FORTUNÉ, courant à Tout-Bon.
Où est-il?... où est-il?... que je l’embrasse! (il embrasse Tout- Bon.) Brave ami !... exqgllent ami!
TOUT-^N, se dégageant.
A l’autre, à présent! (Alui-méme.) C’est une mystifleation du destin ! \
FORTUNÉ
Ce suçcès, c’est à toi que je le dois !
A moi ?
FOBTUNÉ, à tout le monde.
Oui, c’est lui qui a décidé le succès par...
SCÈNE XXÎX
Les Précédents, DO.MÎNIQUL.
DOMINIQUE, qpi vient d’entrer par le fond, une lettre à la main, à Tout-Bon.*
Une lettre pressée pour monsieur.
TOUT-Box, prenant la lettre et l’ouvrant.
Do mon directeur, (il lit.) « C’est par erreur que le nom de « votre concurrent a été inséré dans le journal du soir, vous » êtes nommé caissier. » (Dominique, après avoir donné la leltre à Tout-Bon, a passé à gauche.)** Je ne m’explique pas... :\ii; si fait ! le protégé d’Augusta est en disgrâce!... Brave Hollandais, quo je te remercie ! Enfin, j’ai ma place, ce n’est pas malheureux I Maintenant, se fasse haïr qui voudra... car j’ai voulu me faire V haïr... mais j’y renonce; ma vocation est d’obliger les autres; Fje redeviens'Tout-Bon comme devant.
DOMINIQUE, frappant sur l’épaule de Legrivois et lui montrant son billet sans être vu des autres personnages, bas.
Allons, allons, beau Cupidon I
I.ECRIVOIS
Eh bien ! pour que la fêle soit complète et que tout le monde soit content, je promets à monsieur Fortuné la, main de ma fille Anaïs.
(Dominique lui rend son billet qu’il cache vivement dans sa poche.)
FORTUNÉ
Ah! monsieur, quelle reconnaissance! (a madame Legrivois.) Vous consentez, madame?
M.MiAME LEGRIVOIS, faisant passer Anaïs près de l’orlnné.
Puisque monsieur Legrivois le désire.
ANAIS, bas à l'orluné."*
El la dame mystérieuse?
FORTUNÉ, bas.
C’étail ma sœur qui travaillait à votre poji^rait.
* Legrivois, Dominique, Tout-Bon, Fortané. Mme Legrivois, Anuïs
'* Diiminiquc, Legrivois, Tout-Bon, Fortuné, .Mme I.egrivois, Anaïs. ’■ Dotniuiciue, Legrivois, Tout-Bon, Fortuné, .Anaïs, Mme Ltrigvois.
L IIOMME SANS ENNEMIS.
MADAME LBGRIVOIS, à part.
Pourquoi donc, monsieur TouUBon ne me parie-t-il plus de scs sentiments intimes?
LEGRlvoiS, bas à Tout-Bon.
J'aurais préféré un agent de change. ^
TOCT-BON, bas, on se moquant de lui.
C'est bon genre. •
C’pst vraiment une chose étrange.
Il ne peut pas éire méchant;
Il a beau faire, tout s’arrange.
Pour qu’il oblige en offensant.
Torr-BO.N, au public.
Air du Baiter au porteur.
Vous m’avez vu chercher partout sans trêve, Des ennemis, cl n’en trouver aucun.
Faut-il qu’ici mon rôle entier s’achève?
Si je prêtais do l’argent à quelqu’un...
;e vais prêter de l’argent ù quelqu’un.
C’est un moyen bien plus sùr que tout autre... L’argent prête fait de grands ennemis!
Je suis tenté de vous rendre le vêtre...
Mais non, messieurs, restons plutêt amis !
J’étais tenté, etc.
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